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MARIE-PIERRE GENECAND

Un spectacle pour les tout-petits, dès 
2 ans. L’histoire du lapin-écureuil Racine 
qui cherche son ami Cielo et ne le trouve 
plus, car, de retour du Congo où il a migré 
comme toutes les années, l’oiseau a essuyé 
de si violentes tempêtes qu’il s’est perdu. 
Ah si, le voici! Au grand soulagement des 
jeunes spectateurs, Cielo apparaît au bord 
de l’étang et peut danser avec Racine et les 
enfants qui se joignent aux retrouvailles.

Comme toutes les productions jeune 
public de l’Orangerie, cette saison, 
Racine & Cielo sort de l’enceinte du théâtre 
genevois et inscrit son récit dans le décor 
majestueux du Parc La Grange jusqu’au 
6 août prochain. Avec cette proposition 
imaginée par Héloïse Dell’Ava Luna et 
Nicolas Parraguez Castro, de la compagnie 
Mûes, on traverse forêt, herbe et rochers. 
Un court parcours un rien accidenté qui 
peut toutefois être réalisé avec les pous-
settes.

Quand le lapin-écureuil (Héloïse Dell’Ava 
Luna) surgit d’un bosquet près de la scène 
Ella Fitzgerald, les plus jeunes spectateurs 
sont surpris et certains ont peur. C’est que 
l’acrobate de 30 ans formée à l’Académie de 
Théâtre Dimitri, à Verscio, préfère ne pas 
parler dans ce premier tableau.

La comédienne mise sur ses mimiques, 
jeux et sauts pour apprivoiser la très jeune 
audience. A qui elle demande de la suivre 
à travers le gazon, puis, une fois arrivée 
aux rochers bordant la mare aux canards, 
de crier «Cielo» avec elle, pour alerter son 
ami qui n’est jamais arrivé si tard dans la 
saison.

Comique de situation
D’abord timides, les enfants de 3-4 ans 

présents à la répétition générale, ce lundi, 
se prennent au jeu et appellent l’oiseau. 
Sans succès. Alors, Racine s’éloigne pour 

tenter de trouver son alter ego et, évidem-
ment, c’est ce moment que choisit Cielo 
pour faire son entrée. Classique comique 
de situation qui réjouit les petits et les 
pousse à dévoiler la présence de l’absent.

Formé à l’Ecole nationale de cirque de 
Rio de Janeiro, le Chilien Nicolas Parra-
guez Castro ravit le public avec ses acro-
baties sur un mât chinois installé devant 
les rochers. Des rochers qui rappellent le 
goût pour le pittoresque alpestre propre au 
début du XXe siècle… A propos, pourquoi 
les acrobates n’évoluent-ils pas à même 
les arbres qui peuplent le parc, comme 
les animaux qu’ils représentent? «Parce 
que nous n’avons pas eu l’autorisation du 
Service des espaces verts qui protège les 
arbres», répondent les intéressés après la 
représentation.

El gracioso Guataquí
Peu importe l’effet de réel, les enfants 

se régalent devant les numéros d’acro-
batie et la danse rythmée que le duo exé-
cute sur Guataqui, célèbre air du folklore 
afro-colombien. Auparavant, les petits 
ont déjà reçu des pives ramassées au pied 
d’un cèdre majestueux rebaptisé Aliwen, 
qui signifie grand-père dans la culture 
mapuche.

«Pour sensibiliser les enfants et les 
adultes au message écologique, nous 
croyons plus à l’affection qu’à l’éducation, 
explique Nicolas. Si on se dit que cet arbre 
est notre grand-père, on ne va pas lui cou-
per les branches.» «En Occident, on refuse 
le cycle naturel de la vie et on ne pense qu’à 
exploiter la nature pour en tirer profit, 
complète Héloïse. Si on réalise que dans le 
mot Terrien il y a terre, et si on comprend 
que l’être humain appartient à un tout, on 
retrouvera naturellement notre juste place 
dans ce cycle du vivant.»

D’où le scrupuleux travail d’observation 
de cette compagnie. «Pour les mouvements 
du lapin-écureuil et les chants de l’oiseau, 
nous reproduisons fidèlement les com-
portements de ces animaux. Nous souhai-
tons vraiment transmettre aux enfants le 
soin simple et spontané de leur environ-
nement.»

A cette fin, la compagnie Mûes donnera 
aussi des ateliers destinés aux enfants de 
2 à 12 ans, au Théâtre de l’Orangerie, cette 
semaine. Au sommaire de ces rendez-vous 
coûtant 5 francs et agendés à 10h, du 2 au 
6 août: portés acrobatiques, gestuelles ani-
males et chants d’oiseaux. ■
Racine & Cielo, TO – Théâtre de l’Orangerie, 
Genève, jusqu’au 6 août.

STÉPHANE GOBBO, LOCARNO
t @stephgobbo  

Pour ses deux premières éditions à la 
direction artistique du Locarno Film 
Festival, Giona A. Nazzaro n’aura pas 
ménagé les nombreuses personna-
lités – notamment politiques – invi-
tées à assister à la cérémonie d’ouver-
ture sur la majestueuse Piazza Grande 
et ses 8000 chaises en plastique jaune 
et noir. En 2021, il avait choisi de pro-
jeter Beckett, un thriller hitchcockien 
distribué par Netflix, mené tambour 
battant pour une résolution hélas 
décevante. Et il y a douze mois, il pro-
posait avec Bullet Train un thriller fer-
roviaire amusant mais épuisant, ou 
quand un train à grande vitesse japo-
nais devenait le théâtre de règlements 
de compte sanglants entre différentes 
factions de tueurs et tueuses hautes 
en couleur. Cette année, dans la fou-

lée d’une réception d’ouverture qui 
aura vu Marco Solari et Alain Berset 
prononcer leurs derniers discours en 
leurs titres et fonctions, président du 
festival pour le premier et de la Confé-
dération pour le second, l’Italien et ses 
équipes de programmation ont mon-
tré mercredi soir sur la Piazza Grande 
L’Etoile filante, le dernier impromptu du 
tandem canado-belge Fiona Gordon et 
Dominique Abel, un moyen de renouer 
avec la poésie après deux ans d’action. 
Quelque part entre le burlesque, le 
mime, le cirque et la danse, le couple, 
qui travaille sous la «marque» Abel & 
Gordon, a signé quatre longs métrages 
depuis 2005 – L’Iceberg, Rumba, La Fée 
et Paris pieds nus il y a six ans.

Deux fois Abel
L’Etoile filante, leur cinquième réa-

lisation commune, porte le nom d’un 
bar de Bruxelles qui servira de décor à 
une grande partie du film. Y travaille 
Boris (Dominique Abel), un barman 
qui, durant son passé de révolution-
naire de gauche, a commis un attentat. 
Un homme le débusque (Bruno Romy, 
fidèle complice du duo), veut le tuer, 

mais la prothèse qui remplace son bras 
droit lui joue des tours et il rate sa cible. 
C’est alors qu’avec sa compagne Kayoto 
(la danseuse et chorégraphe Kaori Ito) et 
leur ami Tim (Philippe Martz), Boris va 
croiser la route du solitaire et dépressif 
Dom (Dominique Abel bis), qui lui res-
semble comme deux gouttes d’eau. Et 
voici que le trio décide le manipuler afin 
qu’il prenne la place de Boris et serve de 
cible au tueur-vengeur. Et quid de Fiona 
Gordon? Elle incarne Fiona, détective 
privée et ex-femme de Dom…

Sans queue ni tête
On retrouve dans L’Etoile filante ce qui 

fait la magie du cinéma d’Abel & Gor-
don, des numéros dansés minimalistes, 
un humour à la fois belge et British, des 
personnages lunaires sortis d’un autre 
temps (comme ceux du Finlandais Aki 
Kaurismäki) et une histoire dont on se 
détache souvent pour laisser son imagi-
nation vagabonder au gré de séquences 
parfois sans queue ni tête. C’est d’ail-
leurs là la limite de l’univers du duo: on 
s’y sent bien, mais on passe vite à autre 
chose une fois le générique de fin ter-
miné. ■

Réalisé à quatre mains, le film est un hybride d’humour belge et british. (LAURENT THURIN NAL) 

A l’Orangerie, un spectacle  
lie la nature aux enfants

«L’Etoile filante», ouverture burlesque

SCÈNES �«Racine & Cielo» rend l’envi-
ronnement attachant pour les très jeunes 
de sorte à ce que, plus tard, ils en 
prennent soin par affection et non par 
devoir. A découvrir jusqu’au 6 août

LOCARNO FESTIVAL �Hier soir, la 
Piazza Grande a accueilli pour sa pre-
mière soirée le duo belge Abel & Gor-
don, venu présenter son cinquième long 
métrage

JULIAN SYKES

Si vous aimez le piano, n’hési-
tez pas à vous rendre à Saint-Ur-
sanne pour un festival qui a déjà 
ses habitués et ses aficionados. En 
vingt ans, Vincent Baume et son 
épouse Christiane Baume-San-
glard ont invité une pléiade de pia-
nistes parmi les meilleurs, toutes 
générations confondues. Et pour 
fêter dignement son jubilé, la 
manifestation s’annonce encore 
plus étincelante que d’habitude, 
mêlant des personnalités de haut 
rang et des jeunes pianistes célé-
brés sur le circuit international.

Féru de piano, Vincent Baume 
s’est donné le défi de fonder un 
festival loin des grands centres 
urbains. Son amour de l’instru-
ment se ressent dans le choix des 
artistes aux palettes très variées 
– un amour qu’il partage avec son 
épouse, qui l’accompagne égale-
ment aux concerts. «On a mis 
à contribution toutes nos res-
sources et toutes nos compé-
tences pour cette édition anniver-
saire», explique le directeur d’un 
deuxième événement en terres 

jurassiennes, Piano à Porrentruy. 
Un comité et une équipe de béné-
voles l’assistent chaque été pour 
mettre sur pied le festival.

Avec 14 concerts prévus dans 
le cadre si poétique du cloître 
de la collégiale de Saint-Ursanne 
(un site semi-couvert), cette 20e 
édition déroule un fil théma-
tique autour des «affinités élec-
tives», en écho au titre du roman 
de Goethe paru en 1809. Les pia-
nistes sont invités à présen-
ter leurs compositeurs de pré-
dilection ou à jouer des œuvres 
avec lesquelles ils entretiennent 
des affinités de longue date. 
Quelques-uns sont d’ailleurs des 
fidèles du festival.

Le festival s’ouvre avec un 
«invité spécial» hors normes. 
«Cyprien Katsaris est un musi-
cien très érudit, il a réalisé beau-
coup de transcriptions, com-
mente Vincent Baume. J’ai pensé 
que c’était le pianiste idéal pour 
le concert d’ouverture.» A l’autre 
bout du festival, dimanche 
13 août, le Vietnamien Dang Thai 
Son fera la clôture: «C’est le pia-
niste qui a remporté le Concours 

Chopin de Varsovie l’année même 
où il y a eu le scandale autour 
d’Ivo Pogorelich, éliminé durant 
les éliminatoires. On l’a un peu 
oublié en raison de ce dernier, 
mais c’est un fin musicien! Il a 
été acclamé en février dernier, 
au Théâtre des Champs-Elysées 
à Paris, lors d’un récital avec son 
célèbre élève Bruce Liu, récent 
vainqueur du Concours Chopin 
lui aussi.»

Merveilleux pianiste au tem-
pérament sanguin et raffiné, 
Jean-Efflam Bavouzet jouera 
Haydn et Ravel. Autre soliste 
français, Jean-Baptiste Fonlupt 
a choisi un bouquet de pièces de 
Chopin et Liszt; il s’exprimera 
lors d’une «causerie-rencontre» 
aux côtés d’un grand spécialiste 
de cette musique, l’essayiste et 
écrivain Jean-Yves Clément. Le 
brillant Alexandre Kantorow 
interprétera son programme 
de tournée avec la 1re Sonate 
de Brahms, des lieder de Schu-
bert-Liszt et la Wanderer Fanta-
sie de Schubert. Vincent Baume 
fait jouer des artistes suisses, la 
violoncelliste valaisanne Estelle 

Revaz en duo avec un fin pianiste 
belge, Julien Libeer. Etabli dans la 
banlieue bâloise, le pianiste bul-
gare Hristo Kazakov abordera 
Bach et l’Opus 111 de Beethoven.

Hommages à Nelson Freire 
et Clara Haskil

Lauréat du Concours Clara 
Haskil de Vevey en 2013, le Brési-
lien Cristian Budu rendra hom-
mage à son aîné Nelson Freire, 
disparu à l’automne 2021, au fil 
d’un programme très coloré, de 
Carl Philip Emanuel Bach à Vil-
la-Lobos. Autre ancien lauréat du 
Concours Clara Haskil qui prési-
dera d’ailleurs le jury du prochain 
concours à Vevey, l’Irlandais Fin-
ghin Collins rendra hommage à 
Haskil en jouant les composi-
teurs qu’elle affectionnait: Haydn, 
Mozart, Schumann et, plus modé-
rément, Chopin.

Vincent Baume tire profit d’un 
carnet d’adresses reposant éga-
lement sur des pédagogues, 
comme la Roumaine Dana Cio-
carlie et la Russe Rena Shere-
shevskaya, célèbre professeure 
de Lucas Debargue et Alexandre 

Kantorow, toutes deux établies 
en France. Rena Shereshevskaya 
se produira avec sa fille canta-
trice, la mezzo-soprano Victoria 
Shereshevskaya, et le violoniste 
saint-pétersbourgeois Victor Der-
novski au fil d’un programme de 

mélodies françaises et de pièces 
pour violon et piano intitulé De 
l’amour. Piano à Saint-Ursanne 
met aussi en valeur quatre jeunes 
talents prometteurs.

«On est bien implanté dans 
notre catégorie, on a une jauge 
d’environ 220 places dans le 
cloître, poursuit Vincent Baume. 
J’ai d’ailleurs quelque peu réduit 

la jauge après la pandémie afin de 
gagner en confort et privilégier la 
qualité du lieu.» Le Jurassien se 
réjouit encore d’accueillir la pia-
niste ukrainienne Anna Fedorova 
– figure de proue dans son pays 
– et le pianiste grec Vassilis Var-
varesos, «à la virtuose époustou-
flante», pour interpréter trois 
monuments de la littérature pia-
nistique: la Barcarolle de Chopin, 
Gaspard de la nuit de Ravel et la 
Sonate en si mineur de Liszt.

Christiane Baume-Sanglard et 
Dana Ciocarlie formeront un duo 
de piano à quatre mains au cours 
d’un récital mêlant des œuvres 
du grand répertoire (Liszt, Schu-
bert, Ravel) à de la musique d’au-
jourd’hui. La pièce centrale 
du récital a été commandée au 
compositeur français Benoît 
Menut. Son œuvre Les Pierres 
chantent s’inspire de ses déam-
bulations dans la petite ville du 
Clos-du-Doubs. Une belle façon 
de mettre en valeur la magie du 
lieu qui accueille ce cortège de 
pianistes. ■
Piano à Saint-Ursanne,  
du 2 au 13 août.

Saint-Ursanne, Mecque du piano classique
MUSIQUE �En vingt ans, le festival s’est imposé comme un rendez-vous incontournable pour les aficionados de l’instrument. L’affiche 
de la 20e édition est luxueuse. Quatorze concerts sont prévus dans le cadre poétique du cloître 

La manifestation 
déroule un fil 
thématique 
autour  
des «affinités 
électives»

Les petits se régalent 
devant les numéros 
d’acrobatie
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MARIE-PIERRE GENECAND

Un spectacle pour les tout-petits, dès 
2 ans. L’histoire du lapin-écureuil Racine 
qui cherche son ami Cielo et ne le trouve 
plus, car, de retour du Congo où il a migré 
comme toutes les années, l’oiseau a essuyé 
de si violentes tempêtes qu’il s’est perdu. 
Ah si, le voici! Au grand soulagement des 
jeunes spectateurs, Cielo apparaît au bord 
de l’étang et peut danser avec Racine et les 
enfants qui se joignent aux retrouvailles.

Comme toutes les productions jeune 
public de l’Orangerie, cette saison, 
Racine & Cielo sort de l’enceinte du théâtre 
genevois et inscrit son récit dans le décor 
majestueux du Parc La Grange jusqu’au 
6 août prochain. Avec cette proposition 
imaginée par Héloïse Dell’Ava Luna et 
Nicolas Parraguez Castro, de la compagnie 
Mûes, on traverse forêt, herbe et rochers. 
Un court parcours un rien accidenté qui 
peut toutefois être réalisé avec les pous-
settes.

Quand le lapin-écureuil (Héloïse Dell’Ava 
Luna) surgit d’un bosquet près de la scène 
Ella Fitzgerald, les plus jeunes spectateurs 
sont surpris et certains ont peur. C’est que 
l’acrobate de 30 ans formée à l’Académie de 
Théâtre Dimitri, à Verscio, préfère ne pas 
parler dans ce premier tableau.

La comédienne mise sur ses mimiques, 
jeux et sauts pour apprivoiser la très jeune 
audience. A qui elle demande de la suivre 
à travers le gazon, puis, une fois arrivée 
aux rochers bordant la mare aux canards, 
de crier «Cielo» avec elle, pour alerter son 
ami qui n’est jamais arrivé si tard dans la 
saison.

Comique de situation
D’abord timides, les enfants de 3-4 ans 

présents à la répétition générale, ce lundi, 
se prennent au jeu et appellent l’oiseau. 
Sans succès. Alors, Racine s’éloigne pour 

tenter de trouver son alter ego et, évidem-
ment, c’est ce moment que choisit Cielo 
pour faire son entrée. Classique comique 
de situation qui réjouit les petits et les 
pousse à dévoiler la présence de l’absent.

Formé à l’Ecole nationale de cirque de 
Rio de Janeiro, le Chilien Nicolas Parra-
guez Castro ravit le public avec ses acro-
baties sur un mât chinois installé devant 
les rochers. Des rochers qui rappellent le 
goût pour le pittoresque alpestre propre au 
début du XXe siècle… A propos, pourquoi 
les acrobates n’évoluent-ils pas à même 
les arbres qui peuplent le parc, comme 
les animaux qu’ils représentent? «Parce 
que nous n’avons pas eu l’autorisation du 
Service des espaces verts qui protège les 
arbres», répondent les intéressés après la 
représentation.

El gracioso Guataquí
Peu importe l’effet de réel, les enfants 

se régalent devant les numéros d’acro-
batie et la danse rythmée que le duo exé-
cute sur Guataqui, célèbre air du folklore 
afro-colombien. Auparavant, les petits 
ont déjà reçu des pives ramassées au pied 
d’un cèdre majestueux rebaptisé Aliwen, 
qui signifie grand-père dans la culture 
mapuche.

«Pour sensibiliser les enfants et les 
adultes au message écologique, nous 
croyons plus à l’affection qu’à l’éducation, 
explique Nicolas. Si on se dit que cet arbre 
est notre grand-père, on ne va pas lui cou-
per les branches.» «En Occident, on refuse 
le cycle naturel de la vie et on ne pense qu’à 
exploiter la nature pour en tirer profit, 
complète Héloïse. Si on réalise que dans le 
mot Terrien il y a terre, et si on comprend 
que l’être humain appartient à un tout, on 
retrouvera naturellement notre juste place 
dans ce cycle du vivant.»

D’où le scrupuleux travail d’observation 
de cette compagnie. «Pour les mouvements 
du lapin-écureuil et les chants de l’oiseau, 
nous reproduisons fidèlement les com-
portements de ces animaux. Nous souhai-
tons vraiment transmettre aux enfants le 
soin simple et spontané de leur environ-
nement.»

A cette fin, la compagnie Mûes donnera 
aussi des ateliers destinés aux enfants de 
2 à 12 ans, au Théâtre de l’Orangerie, cette 
semaine. Au sommaire de ces rendez-vous 
coûtant 5 francs et agendés à 10h, du 2 au 
6 août: portés acrobatiques, gestuelles ani-
males et chants d’oiseaux. ■
Racine & Cielo, TO – Théâtre de l’Orangerie, 
Genève, jusqu’au 6 août.

STÉPHANE GOBBO, LOCARNO
t @stephgobbo  

Pour ses deux premières éditions à la 
direction artistique du Locarno Film 
Festival, Giona A. Nazzaro n’aura pas 
ménagé les nombreuses personna-
lités – notamment politiques – invi-
tées à assister à la cérémonie d’ouver-
ture sur la majestueuse Piazza Grande 
et ses 8000 chaises en plastique jaune 
et noir. En 2021, il avait choisi de pro-
jeter Beckett, un thriller hitchcockien 
distribué par Netflix, mené tambour 
battant pour une résolution hélas 
décevante. Et il y a douze mois, il pro-
posait avec Bullet Train un thriller fer-
roviaire amusant mais épuisant, ou 
quand un train à grande vitesse japo-
nais devenait le théâtre de règlements 
de compte sanglants entre différentes 
factions de tueurs et tueuses hautes 
en couleur. Cette année, dans la fou-

lée d’une réception d’ouverture qui 
aura vu Marco Solari et Alain Berset 
prononcer leurs derniers discours en 
leurs titres et fonctions, président du 
festival pour le premier et de la Confé-
dération pour le second, l’Italien et ses 
équipes de programmation ont mon-
tré mercredi soir sur la Piazza Grande 
L’Etoile filante, le dernier impromptu du 
tandem canado-belge Fiona Gordon et 
Dominique Abel, un moyen de renouer 
avec la poésie après deux ans d’action. 
Quelque part entre le burlesque, le 
mime, le cirque et la danse, le couple, 
qui travaille sous la «marque» Abel & 
Gordon, a signé quatre longs métrages 
depuis 2005 – L’Iceberg, Rumba, La Fée 
et Paris pieds nus il y a six ans.

Deux fois Abel
L’Etoile filante, leur cinquième réa-

lisation commune, porte le nom d’un 
bar de Bruxelles qui servira de décor à 
une grande partie du film. Y travaille 
Boris (Dominique Abel), un barman 
qui, durant son passé de révolution-
naire de gauche, a commis un attentat. 
Un homme le débusque (Bruno Romy, 
fidèle complice du duo), veut le tuer, 

mais la prothèse qui remplace son bras 
droit lui joue des tours et il rate sa cible. 
C’est alors qu’avec sa compagne Kayoto 
(la danseuse et chorégraphe Kaori Ito) et 
leur ami Tim (Philippe Martz), Boris va 
croiser la route du solitaire et dépressif 
Dom (Dominique Abel bis), qui lui res-
semble comme deux gouttes d’eau. Et 
voici que le trio décide le manipuler afin 
qu’il prenne la place de Boris et serve de 
cible au tueur-vengeur. Et quid de Fiona 
Gordon? Elle incarne Fiona, détective 
privée et ex-femme de Dom…

Sans queue ni tête
On retrouve dans L’Etoile filante ce qui 

fait la magie du cinéma d’Abel & Gor-
don, des numéros dansés minimalistes, 
un humour à la fois belge et British, des 
personnages lunaires sortis d’un autre 
temps (comme ceux du Finlandais Aki 
Kaurismäki) et une histoire dont on se 
détache souvent pour laisser son imagi-
nation vagabonder au gré de séquences 
parfois sans queue ni tête. C’est d’ail-
leurs là la limite de l’univers du duo: on 
s’y sent bien, mais on passe vite à autre 
chose une fois le générique de fin ter-
miné. ■

Réalisé à quatre mains, le film est un hybride d’humour belge et british. (LAURENT THURIN NAL) 
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«L’Etoile filante», ouverture burlesque

SCÈNES �«Racine & Cielo» rend l’envi-
ronnement attachant pour les très jeunes 
de sorte à ce que, plus tard, ils en 
prennent soin par affection et non par 
devoir. A découvrir jusqu’au 6 août

LOCARNO FESTIVAL �Hier soir, la 
Piazza Grande a accueilli pour sa pre-
mière soirée le duo belge Abel & Gor-
don, venu présenter son cinquième long 
métrage

JULIAN SYKES

Si vous aimez le piano, n’hési-
tez pas à vous rendre à Saint-Ur-
sanne pour un festival qui a déjà 
ses habitués et ses aficionados. En 
vingt ans, Vincent Baume et son 
épouse Christiane Baume-San-
glard ont invité une pléiade de pia-
nistes parmi les meilleurs, toutes 
générations confondues. Et pour 
fêter dignement son jubilé, la 
manifestation s’annonce encore 
plus étincelante que d’habitude, 
mêlant des personnalités de haut 
rang et des jeunes pianistes célé-
brés sur le circuit international.

Féru de piano, Vincent Baume 
s’est donné le défi de fonder un 
festival loin des grands centres 
urbains. Son amour de l’instru-
ment se ressent dans le choix des 
artistes aux palettes très variées 
– un amour qu’il partage avec son 
épouse, qui l’accompagne égale-
ment aux concerts. «On a mis 
à contribution toutes nos res-
sources et toutes nos compé-
tences pour cette édition anniver-
saire», explique le directeur d’un 
deuxième événement en terres 

jurassiennes, Piano à Porrentruy. 
Un comité et une équipe de béné-
voles l’assistent chaque été pour 
mettre sur pied le festival.

Avec 14 concerts prévus dans 
le cadre si poétique du cloître 
de la collégiale de Saint-Ursanne 
(un site semi-couvert), cette 20e 
édition déroule un fil théma-
tique autour des «affinités élec-
tives», en écho au titre du roman 
de Goethe paru en 1809. Les pia-
nistes sont invités à présen-
ter leurs compositeurs de pré-
dilection ou à jouer des œuvres 
avec lesquelles ils entretiennent 
des affinités de longue date. 
Quelques-uns sont d’ailleurs des 
fidèles du festival.

Le festival s’ouvre avec un 
«invité spécial» hors normes. 
«Cyprien Katsaris est un musi-
cien très érudit, il a réalisé beau-
coup de transcriptions, com-
mente Vincent Baume. J’ai pensé 
que c’était le pianiste idéal pour 
le concert d’ouverture.» A l’autre 
bout du festival, dimanche 
13 août, le Vietnamien Dang Thai 
Son fera la clôture: «C’est le pia-
niste qui a remporté le Concours 

Chopin de Varsovie l’année même 
où il y a eu le scandale autour 
d’Ivo Pogorelich, éliminé durant 
les éliminatoires. On l’a un peu 
oublié en raison de ce dernier, 
mais c’est un fin musicien! Il a 
été acclamé en février dernier, 
au Théâtre des Champs-Elysées 
à Paris, lors d’un récital avec son 
célèbre élève Bruce Liu, récent 
vainqueur du Concours Chopin 
lui aussi.»

Merveilleux pianiste au tem-
pérament sanguin et raffiné, 
Jean-Efflam Bavouzet jouera 
Haydn et Ravel. Autre soliste 
français, Jean-Baptiste Fonlupt 
a choisi un bouquet de pièces de 
Chopin et Liszt; il s’exprimera 
lors d’une «causerie-rencontre» 
aux côtés d’un grand spécialiste 
de cette musique, l’essayiste et 
écrivain Jean-Yves Clément. Le 
brillant Alexandre Kantorow 
interprétera son programme 
de tournée avec la 1re Sonate 
de Brahms, des lieder de Schu-
bert-Liszt et la Wanderer Fanta-
sie de Schubert. Vincent Baume 
fait jouer des artistes suisses, la 
violoncelliste valaisanne Estelle 

Revaz en duo avec un fin pianiste 
belge, Julien Libeer. Etabli dans la 
banlieue bâloise, le pianiste bul-
gare Hristo Kazakov abordera 
Bach et l’Opus 111 de Beethoven.

Hommages à Nelson Freire 
et Clara Haskil

Lauréat du Concours Clara 
Haskil de Vevey en 2013, le Brési-
lien Cristian Budu rendra hom-
mage à son aîné Nelson Freire, 
disparu à l’automne 2021, au fil 
d’un programme très coloré, de 
Carl Philip Emanuel Bach à Vil-
la-Lobos. Autre ancien lauréat du 
Concours Clara Haskil qui prési-
dera d’ailleurs le jury du prochain 
concours à Vevey, l’Irlandais Fin-
ghin Collins rendra hommage à 
Haskil en jouant les composi-
teurs qu’elle affectionnait: Haydn, 
Mozart, Schumann et, plus modé-
rément, Chopin.

Vincent Baume tire profit d’un 
carnet d’adresses reposant éga-
lement sur des pédagogues, 
comme la Roumaine Dana Cio-
carlie et la Russe Rena Shere-
shevskaya, célèbre professeure 
de Lucas Debargue et Alexandre 

Kantorow, toutes deux établies 
en France. Rena Shereshevskaya 
se produira avec sa fille canta-
trice, la mezzo-soprano Victoria 
Shereshevskaya, et le violoniste 
saint-pétersbourgeois Victor Der-
novski au fil d’un programme de 

mélodies françaises et de pièces 
pour violon et piano intitulé De 
l’amour. Piano à Saint-Ursanne 
met aussi en valeur quatre jeunes 
talents prometteurs.

«On est bien implanté dans 
notre catégorie, on a une jauge 
d’environ 220 places dans le 
cloître, poursuit Vincent Baume. 
J’ai d’ailleurs quelque peu réduit 

la jauge après la pandémie afin de 
gagner en confort et privilégier la 
qualité du lieu.» Le Jurassien se 
réjouit encore d’accueillir la pia-
niste ukrainienne Anna Fedorova 
– figure de proue dans son pays 
– et le pianiste grec Vassilis Var-
varesos, «à la virtuose époustou-
flante», pour interpréter trois 
monuments de la littérature pia-
nistique: la Barcarolle de Chopin, 
Gaspard de la nuit de Ravel et la 
Sonate en si mineur de Liszt.

Christiane Baume-Sanglard et 
Dana Ciocarlie formeront un duo 
de piano à quatre mains au cours 
d’un récital mêlant des œuvres 
du grand répertoire (Liszt, Schu-
bert, Ravel) à de la musique d’au-
jourd’hui. La pièce centrale 
du récital a été commandée au 
compositeur français Benoît 
Menut. Son œuvre Les Pierres 
chantent s’inspire de ses déam-
bulations dans la petite ville du 
Clos-du-Doubs. Une belle façon 
de mettre en valeur la magie du 
lieu qui accueille ce cortège de 
pianistes. ■
Piano à Saint-Ursanne,  
du 2 au 13 août.

Saint-Ursanne, Mecque du piano classique
MUSIQUE �En vingt ans, le festival s’est imposé comme un rendez-vous incontournable pour les aficionados de l’instrument. L’affiche 
de la 20e édition est luxueuse. Quatorze concerts sont prévus dans le cadre poétique du cloître 

La manifestation 
déroule un fil 
thématique 
autour  
des «affinités 
électives»

Les petits se régalent 
devant les numéros 
d’acrobatie


